
CRITIQUE,  ballet.  PARIS,
Palais  Garnier,  mai  2025.
DELIBES  :  Sylvia.  Manuel
Legris  (nouvelle
chorégraphie).  Bleuenn
Battistoni,  Paul  Marque…
Kevin Rhodes (direction)

Très attendu, le nouveau spectacle du
Ballet de l’Opéra de Paris déçoit nos

attentes : l’entrée au répertoire de la
Sylvia de Manuel Legris ne suscite guère
les frissons espérés. Style surconvenu,

donc effets attendus…, décors et costumes
rien que décoratifs sans grande vision
synthétique ; l’approche ne sert pas la

partition de Delibes, lequel après avoir
composé Coppélia (1870), livre ainsi un
second ballet aussi « symphonique » que

le premier (et un 2ème triomphe) : Sylvia
… pour l’inauguration du Palais Garnier

en 1876.
Heureusement la distribution de 2025,
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techniquement à la hauteur, sauve les
meubles en particulier dans la fin [grand

pas final plus convaincant, lui même
inspiré de Lycette Darsonval et à travers
elle, de… Serge Lifar]. Pour autant, la

chorégraphie précédente de Neumeier reste
beaucoup plus cohérente et poétique.

Souhaitons qu’elle ne passe pas ainsi à
la trappe et sera prochainement

reprogrammée.
Illustration / photo : Sylvia de Manuel Legris (création mai
2025) – Ballet de l’Opéra de Paris – Paul Marque et Bleuenn

Battistoni © Yonathan Kellerman / OnP

 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/05/SYLVIA-Bleuenn-Battistoni-Paul-Marque-c-.jpg


Certes  Manuel  Legris,  choisi  par  Noureev,  fut  un  grand
danseur. Après son départ de l’Opéra de Paris en 2009, il a
dirigé le Ballet de l’Opéra de Vienne puis le Ballet de la
Scala de Milan. Son retour à Paris au Palais Garnier, n’est
pas  l’accomplissement  attendu  d’autant  plus  pour  Sylvia,
ouvrage clé du romantisme parisien proposé par Louis Mérante
en 1876, et comme nous l’avons précédemment rappelé, premier
ballet créé au Palais Garnier. La musique de Delibes, admirée
à juste titre par Tchaikovsky, explique le succès de Sylvia
jamais démenti. Après la chorégraphie de John Neumeier (1997,
qu’a dansé Manuel Legris en Aminta en 2005), la Sylvia de
Manuel Legris donc, se perd dans la relative complexité du
livret inspiré de la mythologie grecque.
Suivante de Diane, Sylvia a juré fidélité à la Déesse de la
Chasse. Mais le berger Aminta la trouble et remet en question
son vœu de chasteté ; même Diane se languit en contemplant le
corps d’Endymion (cette pensée infléchira le jugement de la
déesse en fin d’action…. au profit de la nymphe Sylvia). La
force du désir peut-elle bousculer l’ordre établi ? Après
moult  coups  de  théâtre  et  avatars  divers  (dont  plusieurs
tableaux  de  pure  «  fantaisie  »  exotique,  propres  à
l’éclectisme fin XIXè), Sylvia choisit l’amour sensuel et son
bel Aminta.
Le livret sous le joug de l’impérial Eros, célèbre la force
des attractions, l’intensité et la toute puissance de l’amour,
ce  que  Delibes  exprime  avec  diversité,  subtilité,  et
infiniment d’élégance. Suffisamment pour réunifier ce qui peut
paraître décousu, voire éloigné de la mythologie romaine : la
suite  d’évocations  folkloriques  [esclaves  «  éthiopiennes  »
dans  la  caverne  d’Orion  au  II  ;  séquences  pittoresques,
indienne,  espagnole,  pas  des  seclaves  dans  le  grand
divertissement  bacchique  du  II  au  Temple  de  Diane,…]

Malgré la diversité des tableaux pourtant inscrits dans le
livret  et  les  péripéties  de  l’action,  Legris  manque  de
caractérisation et s’enlise dans une approche lisse, linéaire,
répétitive dans le choix des (toujours mêmes) figures, sans



grands  reliefs  dramatiques  ;  le  chorégraphe  reste  à
l’extérieur du conte plus ambivalent qu’il n’y paraît, monde
trouble  entre  les  bergers  et  les  créatures  de  la  forêt
(nymphes, faunes, dryades et donc chasseresses inféodées au
culte de Diane…). Y manque surtout ce lien en sous texte qui
relie ou oppose les personnages et qui clarifie relations et
situations. Ici, l’amour est une souffrance, un délice mortel
qui blesse et afflige. Voici donc un ballet bien peu conforme
et complaisant qui offre un quatuor de rôles superbes pour des
solistes rompus à l’élégance acrobatique.

Mêmes  les  costumes  et  décors  pourtant  recrées  pour  cette
entrée au répertoire, paraissent déjà vus et défraîchis ; au
moins espérons que fabriqués dans les ateliers de l’Opéra de
Paris, ils respectent la charte écologique sur le réemploi et
la décarbonation [!].

Comme le ballet Mayerling (lire ci après notre compte rendu du
ballet  présenté  en  2022),  précédemment  proposé,  et  bien
conforme lui aussi, cette Sylvia ne s’affirme pas a contrario
dans le sillon de l’excellente recréation de La Source de
Jean-Guillaume Bart (2011, reprise en 2014), probablement la
meilleure réalisation au mérite de la Maison parisienne dans
son exploration chorégraphique patrimoniale. Hélas en manque
de souffle poétique, de construction dramatique, d’audaces, la
Sylvia de Legris semble ressusciter un âge révolu de la danse
à  Paris.  LONDRES  et  le  Royal  ballet  (dont  on  sait  la
légendaire et historique Sylvia de Frederic Ashton de 1952)
réalisent une toute autre régénération de son répertoire dont
témoigne entre autres le formidable Lac des cygnes toujours
éblouissant et convaincant actuellement.

 

Danseurs irréprochables
Les danseurs, eux, s’ingénient à défendre leur partie avec art

et intensité, et cette excellence technicienne [athlétique,



élégante, à la fois mathématique et d’une absolue justesse
expressive] réellement éblouissante… qui fait aujourd’hui le

renom de l’Ecole de danse.
Sylvia enflammée et techniquement au top, Bleuenn Battistoni

incarne la chasseresse, tendue et altière, ardente et
curieuse, engageante et fervente, dans une suractivité
gestuelle idéalement maîtrisée. Voilà une performance

technique qui marie précision, naturel et expressivité. Bien
que de grande classe, sa Sylvia ainsi rayonnante ne fouille en

rien son rapport au désir et à la sensualité… [pourtant
passionnant dans d’autres productions et chorégraphies].

Dommage. La danse ce n’est pas seulement une succession de
tableaux de haute technicité : c’est aussi une situation, un
drame, des sentiments, voire une métamorphose qui s’accomplit
en cours de spectacle… La trajectoire de Sylvia a pourtant de
quoi captiver: en elle, travaille les forces inconscientes du

sentiment amoureux ; elle blesse avec son arc celui qui
l’aime, Aminta (acte I) ; enlevée par le chasseur brutal
Orion, Sylvia se refuse à lui et apprend ce qui sépare le

désir physique, de l’amour total et respectueux ; elle remet à
plat l’empire de Diane et ses suivantes chasseresses ; leur

impérial maintien et leur mise à distance des hommes… tout ce
que mettait en avant la chorégraphie précédente à Paris,

signée John Neumeier de 1997 (en particulier dans un premier
tableau pastoral et cynégétique qui savait fusionner autorité

noble des chasseresses et aussi fragilité tendre de leur
profonde nature, humaine). De ce point de vue, la choré de

Legris nous laisse plutôt insatisfaits et frustrés, d’autant
plus avec des solistes de cette qualité.

Efficaces au regard de leur apparition réduite au minimum, les
Diane de Silvia Saint-Martin [hiératique et presque

énigmatique],
Aminta de Paul Marque [enfin cohérent et presque superbe de

profondeur dans son ultime solo, véritable apothéose et à
travers lui, le triomphe d’Éros / Amour] ; l’Eros justement de
Mathieu Contat s’impose tout autant par l’intégrité continue



de son style et de sa présence scénique… Y compris dans sa
charge plus comique en sorcier puis pirate.

On détecte une même exigence expressive chez Andrea Sarri
[Orion], Francesco Mura [le chef des Faunes]… D’autant plus
que dans la fosse, la direction du chef Kevin Rhodes sait
explorer avec détails et souffle, les 1001 accents et nuances
de la partition du génial Delibes. Reste que tant de talents
sont bien peu exploités selon leur juste possibilité dans un
spectacle poussif et finalement rein qu’illustratif.

 

_________________________________
SYLVIA de Manuel Legris. Ballet de l’Opéra de Paris, musique

de Léo Delibes, décors et costumes de Luisa Spinatelli.

Entrée au répertoire – Ballet en trois actes
Chorégraphie d’après Louis Mérante

Livret de Manuel Legris et Jean-François Vazelle d’après Jules
Barbier et Jacques de Reinach

 

Avec Bleuenn Battistoni (Sylvia), Paul Marque (Aminta), Silvia
Saint-Martin  (Diane),  Andrea  Sarri  (Orion),  Mathieu  Contat
(Éros), Marius Rubio (Endymion), Francesco Mura (un Faune),
Marine Ganio (une Naïade), Nine Seropian et Clara Mousseigne
(deux Chasseresses), Letizia Galloni et Clara Mousseigne (deux
esclaves nubiennes). Orchestre de l’Opéra national de Paris,
Kevin Rhodes [direction].
À l’affiche du Palais Garnier, jusqu’au 4 juin 2025. Plus
d’infos sur le site du Palais Garnier / Opéra de Paris :
https://www.operadeparis.fr/saison-24-25/ballet/sylvia

 

 

TEASER VIDÉO Sylvia de Manel Legris

https://www.operadeparis.fr/saison-24-25/ballet/sylvia


Variation dansée du III avec Bleuenn Battistoni (Sylvia) /
Divertissement du III

<iframe  width=  »720″  height=  »450″
src=  »https://www.youtube.com/embed/fpKILceKINE?si=uygK7R6JYfe
0XBr_  »  title=  »YouTube  video  player  »  frameborder=  »0″
allow= »accelerometer; autoplay; clipboard-write; encrypted-
media;  gyroscope;  picture-in-picture;  web-share  »
referrerpolicy=  »strict-origin-when-cross-origin  »
allowfullscreen></iframe>

 

LIRE aussi notre présentation de la Sylvia de John Neumeier
(1997,  reprise  en  2005)  à  l’Opéra  de  Paris  :
https://www.classiquenews.com/leo-delibes-sylvia-choregraphie-
john-neumeier-2005mezzo-le-30-septembre-2007-a-20h45/

 

 

LIRE aussi notre critique du ballet MAYERLING (6è ballet de
Kenneth  McMillan,  1978,  à  l’affiche  de  l’Opéra  de  Paris,
automne  2022)  :
https://www.classiquenews.com/critique-danse-paris-palais-garn
ier-le-25-oct-2022-mayerling-k-macmillan-hugo-marchand-
dorothee-gilbert-martin-yates/

Créé en 1978 au Royal Ballet de Londres, Mayerling est le 6ème
ballet de Kenneth MacMillan à entrer au répertoire de la

Grande Boutique parisienne. Le public apprécie déjà
régulièrement le très célèbre ballet « L’histoire de Manon »
de ce maître incontestable de la danse britannique, avec les

qualités singulières de son langage chorégraphique néo-
classique, axé sur l’aspect acrobatique et l’expression

dramatique des interprètes. Inspiré d’une anecdote historique,
le double suicide (ou meurtre ?) de l’archiduc Rodolphe,

prince héritier de l’Empire Austro-hongrois, et de sa
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maîtresse la baronne Mary Vetsera dans un pavillon de chasse à
Mayerling, près de Vienne ; le ballet est une variation
résolument moderne sur le thème de… Roméo et Juliette !

 

 

LIRE aussi nos comptes rendus et présentation du ballet LA
SOURCE,  recréation  par  Jean-Guillaume  Bart  :
https://www.classiquenews.com/?s=la+source

Le livret de La Source, d’après Charles Nuitter, est l’un de
ces produits typiques de l’ère romantique inspiré d’un orient
imaginé  et  dont  la  cohérence  narrative  cède  aux  besoins
expressifs de l’artiste. L’actualisation élaborée par Jean-
Guillaume Bart avec l’assistance de Clément Hervieu-Léger pour
la  dramaturgie,  rapproche  le  spectacle,  avec  une  histoire
toujours  complexe,  à  l’époque  actuelle  et  y  explore  des
problématiques  de  façon  subtile.  Ainsi,  nous  trouvons  le
personnage  de  La  Source,  appelé  Naïla,  héroïne  à  la  fois
pétillante, bienveillante et tragique, qui aide le chasseur
dont elle est éprise, Djémil, à trouver l’amour auprès de
Nouredda, princesse caucasienne aux intentions douteuses. Elle
est promise au Khan par son frère Mozdock. Un Djémil ingénu ne
reconnaît pas l’amour de Naïla qui se donne et s’abandonne en
se sacrifiant pour que Djémil et Nouredda puisse vivre leur
histoire d’amour. La Source a des elfes, des nymphes, des
caucasiens caractéristiques, les odalisques du Khan exotiques,
et tant d’autres figures féeriques… Si l’histoire racontée
parle de la situation de la femme, toute époque confondue, il
s’agît surtout de l’occasion de revisiter la grande danse
noble de l’Ecole française, avec ses beautés et ses richesses.
Un  faste  audio-visuel  et  chorégraphique,  plein  de  tension
comme d’intentions. LIRE notre compte rendu complet du ballet
LA  SOURCE,  2014  :
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-danse-paris-palais-
garnier-le-2-decembre-2014-jean-guillaume-bart-la-source-
muriel-zusperreguy-francois-alu-audric-bezard-vamentine-
colasante-ballet-de-lopera-de-par/
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Compte rendu, danse. Paris. Palais Garnier, le 2 décembre
2014. Jean-Guillaume Bart : La Source. Muriel Zusperreguy,
François Alu, Audric Bezard, Vamentine Colasante… Ballet de
l’Opéra de Paris. Minkus, Délibes, compositeurs. Orchestre
Colonne. Koen Kessels, direction musicale.

 

_____________________________________

 

 

CRITIQUE,  danse.  TOULOUSE,
Théâtre du Capitole (du 19 au
25 avril 2024). G. MALHER /
J. NEUMEIER : Le Chant de la
Terre.  Ballet  de  l’Opéra
national du Capitole / Airam
Hernandez  (ténor),  Anaïk
Morel  (mezzo)  /  Orchestre
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National  du  Capitole  de
Toulouse  /  Nicolas  André
(direction).

Créée en 2015 à l’Opéra national de Paris, la
pièce chorégraphique de John Neumeier “Le Chant de

la terre” (sur la musique de Gustav Mahler) est
reprise au Théâtre du Capitole de Toulouse pour

six représentations, dans une version chambriste
(orchestrée par Schoenberg) tout à fait adaptée à
la fosse capitoline. Les six magnifiques poèmes –

tous ré-adaptés d’écrivains de la période Tang
(VIIIème siècle après J.C) – émaillent une

partition qui exprime l’envie du compositeur
viennois de retrouver du goût pour la vie alors

que la mort approche, et qui se conclut par le mot
“Ewig” (“Pour l’éternité”), répété 7 fois.
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La  traduction  scénique  de  l’ouvrage  mahlérien  est  très
lisible. Un immense disque surplombe l’arrière-scène, évoquant
notre terre et son halo bleutée, qui change de couleur selon
les humeurs changeantes, gaies ou triste, de la partition. Un
jeune homme, Philippe Solano, se souvient de son meilleur ami
d’enfance, incarné par Kleber Rebello, leur joyeuse amitié,
avant d’en être éloigné par la rencontre avec une femme (Nina
Queiroz),  et  enrer  dans  une  vie  de  couple  “standard”,  à
l’instar d’autres couples qui font alors leur apparition sur
scène. Le second reste lui en retrait, mais réapparaît à de
nombreuses reprises, comme la réminiscence de cette amitié
passée.

Une cérémonie orientalisante se produit en arrière-plan, sur
les tons rouges/orangés d’un soleil couchant, et la simplicité
de ce cérémonial se retrouve dans la chorégraphie de John
Neumeier. Un certain formalisme dans les rapports entre les
êtres,  une  fluidité  qui  exclut  toute  tension,  un  refus

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/Le-Chant-de-la-Terre-Gustav-Mahler-Theatre-du-Capitole-John-Neumeier.jpg


drastique de la culture occidentale qui est cependant évoquée
quand les hommes apparaissent en jeans. Le groupe de danseurs
masculins est superbe à regarder, bien que rien ne surprenne,
et les pas dans les duos masculin-féminin et masculin-masculin
créent des rapports frôlant plein de non-dits. 

Pour souligner la théâtralité, et donner plus de profondeur
encore à la musique, Neumeier instille des silences entre les
différents Lieder. Les danseurs les meublent par des marches
ou des danses solennelles qui créent des cérémonies ô combien
mystérieuses.  La  partition  est  pourtant  chantée  avec  une
sensibilité ô combien touchante par la mezzo française Anaïk
Morel et un santé revigorante par le ténor espagnol Airam
Hernandez, l’un des chanteurs-chouchous de la maison occitane.
Toute  en  transparence,  avec  sa  dizaine  de  musiciens,  la
phalange toulousaine se pare d’une poésie prenante, grâce à la
battue  aussi  précise  que  souple  du  chef  français  Nicolas
André. Attentif et ému, le public attend de longues secondes
avant de briser le lourd silence que les bouleversant “Ewig”
égrenés par la mezzo lui impose…

_____________________________________________

CRITIQUE, danse. TOULOUSE, Théâtre du Capitole (du 19 au 25
avril 2024). G. MALHER / J. NEUMEIER : Le Chant de la Terre.
Ballet  de  l’Opéra  national  du  Capitole  /  Airam  Hernandez
(ténor), Anaïk Morel (mezzo) / Orchestre National du Capitole
de Toulouse / Nicolas André (direction).

 

VIDEO : Trailer du « Chant de la Terre » par John Neumeier au
Théâtre du Capitole

 



TOULOUSE,  OPÉRA  NATIONAL  DU
CAPITOLE. 19 > 25 avril 2024.
Le Chant de la Terre : Gustav
Mahler / John Neumeier.

BALLET événement au Capitole de Toulouse.
Gustav Mahler compose Le Chant de la

Terre (1908), dans le prolongement de ses
Lieder, partition éblouissante où la voix
exprime chaque sentiment et situation du
poème, enveloppé par la riche texture de
l’orchestre, sans que jamais ce dernier

ne couvre le chant. Le cycle symphonique
et lyrique pour deux chanteurs (ici mezzo

et ténor) inspire au chorégraphe John
Neumeier l’une de ses chorégraphies les

plus abouties.
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La musique de Mahler explore les
doutes et les aspirations d’une
vie terrestre ; chaque épisode
jalonne  un  parcours  à  la  fois
contemplatif  et  introspectif
dont le souffle poétique voire
spirituel  passe  du
questionnement  au  renoncement
final, d’un état de crise aiguë
à  celui  d’un  apaisement  enfin
recouvré. L’œuvre fait suite à
plusieurs  événements  tragiques

dans la vie du compositeur survenus en 1907 (le décès de sa
fille Putzi ; sa maladie du cœur ; son départ forcé comme
directeur de l’Opéra de Vienne…). Les poèmes chinois alors
découverts (dans la traduction en allemand du jeune poète Hans
Bethge, lui apportent le réconfort; comme un miroir fraternel
où ses peines liés à sa vie personnelles sont ainsi comprises,
absorbées ;  les 6 séquences s’enchaînent, chacune chantées
par le ténor puis l’alto (ou le baryton) ; c’est la voix grave
qui entonne le dernier poème « l’Adieu / Der Abschied » :
« mon cœur est paisible et il attend son heure … (…) toujours,
toujours,  toujours  /  Ewig,  ewig,  ewig…  ».  C’est  dans
l’écriture du Chant de la Terre / Der lied von der Erde que
Mahler « a retrouvé le chemin de lui-même », selon ses propres
mots.

 

 

____________________________________
Gustav Mahler : Le Chant de la Terre, ballet

Chorégraphie : John Neumeier
Théâtre du Capitole de Toulouse

6 représentations
ven 19 avril 2024, 20h
sam 20 avril 2024, 20h

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/03/7a58f634-54d1-4afe-9ff5-8f5c36b65fa4.jpg


dim 21 avril 2024, 15h
mardi 23 avril 2024, 20h
mer 24 avril 2024, 20h
jeu 25 avril 2024, 20h

 RÉSERVEZ directement vos places sur le site du Théâtre
National du Capitole de Toulouse :

https://opera.toulouse.fr/agenda/ballets/le-chant-de-la-terre-
8512126/

Durée : 1h30

Photo : © Kiran West

 

Directeur du Ballet de l’Opéra de Hambourg depuis 1973, John
Neumeier  affirme  une  écriture  résolument  néoclassique  qui
éclaire la force dramatique des partitions choisies. Il vient
à Toulouse pour remonter cette pièce unique qu’est Le Chant de
la Terre, aux seuls répertoires du Ballet de l’Opéra de Paris
et du Ballet de Hambourg. Sa version est un hommage à celle de
Kenneth  MacMillan,  créée  à  Stuttgart  en  1965,  et  au
compositeur  autrichien.  Dans  une  chorégraphie  d’une
sensibilité rare et subtile, une scénographie épurée et des
costumes stylisés, inspirés de peintures chinoises anciennes,
John Neumeier évoque la solitude des êtres, leur recherche
perpétuelle d’amour, leur angoisse devant la mort. Pourtant
rien de désespéré car la promesse de renouveau et d’éternité
se fait jour dans des chants à la beauté élégiaque et comme
suspendue. En particulier dans le dernier poème, où s’opère la
transformation  de  l’être,  et  l’acquisition  d’une  nouvelle
sagesse, d’une éternelle sérénité : « Ewig… Ewig… » : « Pour
toujours… Pour toujours… »

 

ENTRÉE AU RÉPERTOIRE du Capitole de Toulouse  –  Création par
le Ballet de l’Opéra national de Paris, le 24 février 2015, au
Palais Garnier  –  Chorégraphie, décor, conception lumières et
costumes : John Neumeier

https://opera.toulouse.fr/agenda/ballets/le-chant-de-la-terre-8512126/
https://opera.toulouse.fr/agenda/ballets/le-chant-de-la-terre-8512126/


Musique : Gustav Mahler
(version pour orchestre de chambre d’Arnold Schönberg et

Rainer Riehn)

Mezzo-soprano: Anaïk Morel
Ténor : Airam Hernández

Ballet de l’Opéra national du Capitole
Musiciens de l’Orchestre national du Capitole

Direction musicale : Nicolas André
Production de l’Opéra national de Paris

REPLAY,  DANSE  pendant  le
confinement : les perles de
classiquenews
REPLAY DANSE pendant le confinement. CLASSIQUENEWS sélectionne
ici  les  meilleurs  ballets  actuellement  accessible  sur  la
toile, avec mention de la date ultime pour les voir et les
revoir. Profitez du confinement pour réviser vos classiques et
(re)découvrir les productions les plus passionnantes de la
décade…

 

 

 

 spécial CONFINEMENT 2020

https://www.classiquenews.com/vod-danse-pendant-le-confinement-les-perles-de-classiquenews/
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Sélection DANSE de
classiquenews

Tous les ballets les plus enchanteurs à voir chez soi

______________________________________________________________
___________________________________

 

 

 

MERCE CUNNINGHAM, hommage par l’Opéra de Lyon
Jusqu’au 10 octobre 2020

https://www.france.tv/spectacles-et-culture/theatre-et-danse/1
081207-l-hommage-a-merce-cunningham-par-le-ballet-de-l-opera-

de-lyon.html
Durée : 1h06mn

 

 

HASARD CRÉATIF… Pour les
10  ans  de  la  mort  de
Merce Cunningham (2009),
le Ballet de l’Opéra de
Lyon rend hommage en 2019
au chorégraphe américain,
qui a réinventé dans les
années  1940,  le  langage
chorégraphique
(postmodern-dance)  dans
un  esprit  libre  et
fantaisiste comme marqué
par  les  impulsions  nées  du  hasard  dont  aujourd’hui,  la
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vitalité et la sincérité se distinguent. Ont collaboré avec le
chorégraphe,  le  compositeur  John  Cage,  les  peintres  néo-
dadaïstes précurseurs du Pop art Robert Rauschenberg et Jasper
Johns,  les  musiciens  Morton  Feldman  et  David  Tudor,  au
générique de cet anniversaire lyonnais. Au programme, deux
pièces majeures Summerspace (1958) et Exchange (New York, 1978
; notre photo ci dessus).
Sur un fond de scène coloré en touches pointillistes reprises
sur le collant des solistes (signé Robert Rauschenberg, pour
Summerspace, jouée à deux pianos), l’écriture des 6 danseurs
est  aérienne,  flexible,  en  suspension,  très  contrôlée,
agissant  par  séquences  plutôt  que  par  numéros  amples  et
continus, en une série de figures individualisées. En cela au
diapason  d’une  musique,  elle  aussi  jaillissante,  syncopée,
fragmentée,  expérimentale  comme  improvisée  et  séquentielle
(Feldman). Exchange plus récent, reprend le principe aléatoire
de John Cage dans sa musique : comme dans l’atelier, ou la
coulisse  où  s’affine  le  travail  soliste  et  collectif,  la
moitié des danseurs exécute une série de gestes repris ensuite
par l’autre moitié puis par l’ensemble, selon un ordre et des
configurations  nées  du  hasard.  L’impression  de  work  in
progress est davantage rehaussé par la musique, une bande
sonore  agglomérant  des  sons  bruts,  ceux  d’une  matrice
instinctive,  comme  inaboutie…

Chorégraphie : Merce Cunningham
Musique : Morton Feldman, Ixion
Ballet de l’Opéra de Lyon
filmé en nov 2018

______________________________________________________________
___________________________________

 

 

 



 

 

 

 

PROJET BEETHOVEN par John Neumeier
jusqu’au 12 mai 2020

https://www.arte.tv/fr/videos/095221-000-A/ballet-de-john-neum
eier-le-projet-beethoven/

Filmé  depuis  Baden  Baden.  Dans  son
« Projet Beethoven », le chorégraphe à
Hambourg John Neumeier mêle les codes
du  ballet  d’action  (voire  de  la
pantomime)  au  souffle  grandiose  du
ballet  symphonique.  La  première
partie,  «  Beethoven  Fragments  »,

sollicite d’abord le piano (Variation Diabelli par l’excellent
pianiste Michał Białk) et un grand solo de danseur dans le
style d’un pantin qui exalte le sentiment d’énergie et de
facétie… autour et sur le piano… illustrant les épisodes de la
vie du compositeur ; la seconde partie revendique et assume le
souffle  symphonique  en  s’appuyant  sur  l’architecture
irrésistible  de  la  Symphonie  n°5,  «  Eroica  ».
Au Festspielhaus de Baden-Baden, le danseur Aleix Martínez se
glisse dans la peau du musicien de génie. Sur scène, il est
accompagné d’Edvin Revazov (l’idéal de Beethoven), d’Ann a
Laudere  (la  «  bien-aimée  lointaine  »  de  Beethoven),  de
Patricia Friza (la mère de Beethoven) et de Borja Bermudez (le
neveu de Beethoven) pour les autres rôles principaux. John
Neumeier parle d’un poème chorégraphique inspiré de la musique
de Beethoven »… Par la troupe de danseurs Hamburg Ballett John
Neumeier accompagné par Deutsche Radio Philharmonie.

______________________________________________________________
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BEETHOVEN : La Pastorale par Thierry Malandain
6è symphonie de Beethoven
Jusqu’au 17 juin 2020

https://www.arte.tv/fr/videos/094382-000-A/la-pastorale-de-thi
erry-malandain-au-theatre-de-chaillot/

« La Pastorale » synthétise ce
qu’est  la  Symphonie  n°6  dite
Pastorale de Beethoven, selon la
conception  du  chorégraphe
Thierry Malandain, directeur du
Centre  chorégraphique  national
de Biarritz. La création commande du Théâtre national de la
Danse à Chaillot, célèbre le 250ème anniversaire du célèbre
compositeur allemand. Cela commence dans l’agitation voire la
transe collective d’un corps de ballet tout de noir vêtu,
comme  contraint  dans  un  labyrinthe  fait  des  barres  des
danseurs ; puis quand les premières mesures de la 6è symphonie
de Beethoven, miracle pastoral s’énonce, le corps de ballet
paraît en blanc, comme en un nouveau rituel païen et primitif…
Thierry Malandain n’en est pas à son premier Beethoven : après
Les  Créatures  (d’après  Les  Créatures  de  Prométhée)  et
Silhouette (d’après le troisième mouvement de la Sonate n°30,
opus  109),  voici  la  troisième  approche  beethovénienne  de
Malandain.  La  Sixième  Symphonie  de  Beethoven  est  une
célébration  de  la  nature.  Sereine,  exprimant  le  sentiment
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panthéiste de la Beethoven, le ballet qu’en déduit Malandain
ressuscite  la  pastorale  antique,  primitive,  fleurie  et
candide. Beethoven pour sa part semble reprendre le chaemin
dupeintre baroque Poussin, et revisiter ainsi l’Arcadie de
l’âge d’or : « terre de bergers où l’on vivait heureux d’amour
». En plus de la symphonie Pastorale, Malandain ajoute des
extraits d’une autre œuvre de Beethoven : la Cantate opus 112
(Les Ruines d’Athènes). Les 22 danseurs semblent y parcourir
une nouvelle épopée en Grêce antique. Performance captée le 17
décembre  2019  à  Chaillot  –  Théâtre  national  de  la  Danse,
Paris.

______________________________________________________________
___________________________________

 

 

 

 

Opéra de Paris, GISELLE jusqu’au 5 août
2020.  L’Opéra  de  Paris  présente  cette
lecture idéale de Giselle, ballet en deux
actes créé en 1841, sommet romantique par
excellence, alliant passion tragique et
surnaturel spectral en particulier grâce
à son acte blanc, où les jeunes filles
mortes suicidées par dépit (les Wilis)

ressuscitent pour envoûter et tuer les jeunes hommes perdus –
avatar  romantique  français  proposé  par  Théophile  Gautier,
auteur  du  livret  –  alternative  aux  sirènes  elles  aussi
séductrices et fatales dans l’Odyssée d’Homère, pour Ulysse et
ses compagnons marins… Excellente version avec les fleurons du
corps  de  Ballet  parisien  et  les  nouvelles  «  étoiles  »:
Dorothée  Gilbert  (Giselle),  Mathieu  Ganio  (Albrecht),
Valentine Colasante (la reine Myrtha)…  portés par la baguette

http://www.classiquenews.com/giselle-dadolphe-adam-a-lopera-de-paris/
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fluide,  expressive,  efficace  de  Koen  Kessels  (production
filmée en 2019)

 

 

 

 

______________________________________________________________
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BODY AND SOUL de Crystal PITE  jusqu’au 24 oct 2020

Après  la  création  de  The
Seasons’ Canon en 2016, Crystal
Pite  retrouve  les  danseurs  du
Ballet de l’Opéra le temps d’un
spectacle.  Soixante  minutes
découpées en autant de séquences
dansées. Née au Canada, formée
au  Ballet  de  Francfort,  la

chorégraphe assimile Forsythe, Kylián, Mats Ek pour inventer
sa propre langue chorégraphique. Elle insuffle au spectacle
une énergie, un défi émotionnel qui pousse les danseurs au
delà de leur zone de confort… pour un spectacle total. Ou la
performance extrêmiste croise l’équilibre rayonnant de corps
maitrisés.

VISIONNER Body and Soul de Cristal Pyte à l’Opéra de Paris
https://www.operadeparis.fr/magazine/body-and-soul-replay#slid

eshow_634/1
Mise en scène, chorégraphie : Crystal Pite

Musique Originale : Owen Belton

http://www.classiquenews.com/giselle-dadolphe-adam-a-lopera-de-paris/
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Musique additionnelle : Frédéric Chopin (24 Préludes) / Teddy
Geiger Body and Soul   –   durée : 1h20mn. Avec les Étoiles :
Léonore Baulac, Ludmila Pagliero, Hugo Marchand. Les Premiers
Danseurs et le Corps de Ballet de l’Opéra de Paris. Jusqu’au

24 oct 2020

PARTIE  UNE…  D’abord,  une  courte  séquence  théâtrale  où
paraissent deux figures que commente une voix off (Marina
Hands) qui décrit et précise l’action comme un storyboard
(« figure 1, Figure 2. pause. Aucune des deux ne bouge »)…
Confrontation, opposition, combat, violence… le même scénario
est incarné par un collectif qui réalise alors une variation à
grande échelle et fragmentation orchestrée. Crystal Pite nous
offre un regard flamboyant sur l’écriture chorégraphique entre
théâtre et danse. Le corps de ballet n’est pas synchronisé
mais décalé, offrant une implosion millimétrée d’un schéma
préétabli… L’écriture interroge les corps en action : répétés,
affrontés, ralentis. Couple (d’hommes, de femmes) en huis clos
figé en un rite sombre, étouffant, sans issue, sinon leur
mort. De l’un par l’autre. Ce que nous dit le corps. Ce que
nous disent les gestes, d’une vertigineuse précision, investis
par l’âme… l’onirisme naît au delà de la répétition mécanisée
et  finalement  sublimée  des  corps  dans  un  espace  noir.  Et
lorsque  s’égrène,  très  lente,  la  torpeur  des  préludes  de
Chopin, l’écriture des deux corps (un couple homme femme)
semble  répéter  toujours  inlassablement  le  même  rituel
amoureux… rite d’exténuation, de vertige, de mort. Il faut une
houle océane dont le mouvement des vagues est évoqué par le
corps de ballet en entier pour prendre un peu de hauteur ;
enfin… respirer. Puis résister à travers une foule de corps
combattant.

 

 



 

 

Voici Chrystal Pite au travail, geste intime et collectif,
organique, analytique. Elle intègre aussi un somptueux tableau
(partie 3 à 59mn) où la gestuelle des insectes est décortiquée
et  là  encore  transcendée  par  la  chorégraphie  des  corps
associés…  La canadienne qui est née à Vancouver, a travaillé
à  Francfort  au  sein  de  la  compagnie  de  William  Forsythe,
maîtrise le langage du corps de ballet, danse en nombre à
laquelle répond de superbes duos à la grâce intime, plastique,
élastique… Avant un final détonant qui reprend les paroles du
titre dont il est question : corps et âme / Body and soul. 
Sublime,  puissant,  poétique.  Body  and  soul  récidive  la
réussite du ballet précédemment créé à l’Opéra de Paris en
2016 : Season’s canon : mille pattes à 54 danseurs qui dit le
même cri dans la nuit d’une humanité maudite. Mais qui danse.

 

______________________________________________________________
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ROBERTO BOLLE 2017 / 2018 à la RAI1
Danseur étoile de la Scala di Milano

Star d’un soir dans une soirée dédiée à son art et ses goûts
sur RAI 1 HD (Noël 2017 et 1er janvier 2018), Roberto Bolle

présente sa discipline et sa passion pour la danse… L’élégance
à la télévision italienne (invités entre autres son ami le

danseur syrien Ahmad, Sting, etc…)
https://www.raiplay.it/video/2017/12/Roberto-Bolle-Danza-con-m

e-0cdfaee2-8e3a-4df7-b9fc-a56c6e3ced66.html

 

 

 

 

______________________________________________________________
___________________________________
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LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE / Balanchine / Mendelsohn (filmé en
2017)

Corps de Ballet de l’Opéra de Paris – en replay jusqu’au 10
mai 2020

 

NOTRE AVIS : Le Songe d’une nuit d’été. Dans
cette version très limpide et efficace du
Corps de Ballet de l’Opéra de Paris (filmée
en  2017),  rayonne  l’élégance  native  des
danseurs. Ainsi éblouit la grâce du couple
royal d’abord en froid de Tatiana (Eleonora
Abbagnato) et d’Obéron (Hugo Marchand) dont
le fidèle serviteur Puck (Emmanuel Thibault)
s’amuse à croiser les 2 couples perdus, égarés, paniqués dans
le labyrinthe de la forêt magique… Même Tatiana s’éprend, sous
le charme d’une fleur enchanteresse de l’âne Bottom… Sensible
à  la  poésie  du  sujet,  Balanchine  déploie  une  écriture
chorégraphique précise, graphique, ouvertement néoclassique,
très en phase avec la tendresse elle aussi lumineuse de la
partition de Mendelssohn. Un classique du Corps de ballet de
l’Opéra  de  Paris.  Au  diapason  du  compositeur,  l’ouvrage
convainc par juvénile candeur à laquelle Balanchine apporte
une révérence stylée purement néoclassique (dont le sommet
serait  ici  le  tableau  final  nuptial  et  ses  trompettes
victorieuses en ouverture / début à 1h10’52 / un final en
argent et blanc, auquel répondent les épisodes qui suivent où
triomphent l’ordre et la mesure, vrai répertoire de gestes et
profils purement classiques d’un Balanchine épris d’équilibre
et qui semble méditer alors la candeur du Songe légué par
Shakespeare et Mendelssohn / superbe duo éthéré Karl Paquette
/ Sae Eun Park)… A voir indiscutablement.

VISIONNER  le  spectacle  ici  :
https://www.operadeparis.fr/en/magazine/le-songe-dune-nuit-det

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/04/songe-d-une-nuit-d-ete-balanchine-mendelssohn-danse-ballet-critique-classiquenews.jpg
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e

LIRE aussi notre compte rendu critique du Songe d’une nuit
d’été  Mendelssohn  /  Balanchine
ici : https://www.classiquenews.com/compte-rendu-danse-paris-o
pera-bastille-le-14-mars-2017-balanchine-le-songe-dune-nuit-
dete-simon-hewett-direction-musicale/ 
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Roméo et Juliette de Kenneth MacMillan (chorégraphie)
par le Royal Ballet / Prokofiev – Koen Kessels
Jusqu’au 8 mai 2020
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https://www.arte.tv/fr/videos/088015-000-A/romeo-et-juliette/

Dirigé  par  le  duo  fondateur  des
BalletBoyz, le Royal Ballet de Londres
revisite le « Roméo et Juliette » du
chorégraphe  Kenneth  MacMillan  sur  la
partition coupée de Sergueï Prokofiev. Le
film au rendu cinématographique sublime
la  tendresse  et  la  tragédie  du  drame
shakespearien.  C’est  l’histoire  d’amour  la  plus  connue  au
monde. Élevée au rang de mythe romantique, la pièce Roméo et
Juliette de Shakespeare inspire vorie électrise compositeurs
et chorégraphes et devient comme ici un classique de la scène
du ballet. La musique de Prokofiev âpre et mordante sait aussi
être lyrique et éperdue, mais elle ne gomme pas le cynisme
barbare des guerres familiales que le couple amoureux subit au
premier chef. Pour ce film de danse, Michael Nunn et William
Trevitt  (BalletBoyz),  anciens  danseurs  du  Royal  Ballet  de
Londres,  revisitent  le  Roméo  et  Juliette  du  chorégraphe
Kenneth  MacMillan  (1929-1992),  joyau  du  répertoire  de  la
compagnie  britannique  depuis  sa  première  représentation  en
1965.
Tourné à Budapest (dans les studios de la série The Borgias),
le film délaisse la traditionnelle scène de l’opéra pour le
réalisme de la rue. De la cour du marché à la salle de bal en
passant par la chambre de Juliette, les décors restituent
l’atmosphère de Vérone à la Renaissance. Autour des danseurs
du Royal Ballet richement costumés, l’étoile Francesca Hayward
(Juliette) et le premier soliste William Bracewell (Roméo)
expriment  la  candeur  tragique  du  couple  shakespearien,
adolescents  innocents,  sacrifiés  sur  l’autel  des  haines
dynastiques. Réduite à 90 minutes, la partition de Prokofiev
atteint une profondeur poétique saisissante dans ce ballet qui
plonge au cœur du mystère shakespearien. Quand le couple Roméo
et Juliette meurt, c’est toute l’humanité et le sentiment
Amour qui meurent. La lecture est aussi efficace que classique
et sobre.

https://www.arte.tv/fr/videos/088015-000-A/romeo-et-juliette/
https://www.arte.tv/fr/videos/088015-000-A/romeo-et-juliette/
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HOMMAGE A JEROME ROBBINS jusqu’au 19 avril 2020

Jerome Robbins considérait le Ballet de
l’Opéra de Paris comme sa seconde famille
après  le  New  York  City  Ballet.  Le
spectacle diffusé à partir de ce soir
depuis le site de l’Opéra de paris, est
conçu en son honneur et réunit des œuvres
qui témoignent de l’infinie diversité de
ses sources d’inspiration et de son génie
scénique. Energie de Glass Pieces, pièce de grand format ;
douceur intérieure d’Afternoon of a Faun et de A Suite of
Dances, … ainsi se dessine un goût délectable, accessible,
esthète  pour  faire  vibrer  les  corps.  Avec  l’entrée  au
répertoire  du  célèbre  Fancy  Free,  portrait  théâtral  d’une
époque, Robbins élargit encore la palette impressionnante de
ses  talents.  Le  ballet  permet  de  revoir  l’excellent  Karl
Paquette, ex étoile parisienne (Fancy Free) qui a désormais
pris sa retraite…  comme de réécouter la poétique arachnéenne
de Prélude à l’Après midi d’un Faune, (à 51’09), où la musique
est poésie pure… et dans la danse de Robbins,  enivrement
incertain des sens dans une salle de danse, au cours d’une
rencontre qui ne dit rien de ses vraies intentions (Le Faune :
Hugo Marchand, à la silhouette gracile et animale, celle d’une
âme qui s’éveille seul au départ à la volupté du sommeil). Et
l’indicible  retourne  au  mystère…  Inoubliable  performance
d’autant que l’orchestre de l’Opéra de Paris s’y montre des
plus allusifs.  Filmé en 2018.

 

https://www.operadeparis.fr/magazine/soiree-hommage-a-jerome-robbins-fancy-free-a-suite-of-dances-afternoon-of-a-faun-glass-pieces-replay
https://www.operadeparis.fr/magazine/soiree-hommage-a-jerome-robbins-fancy-free-a-suite-of-dances-afternoon-of-a-faun-glass-pieces-replay


CE QUE NOUS EN PENSONS… 
Le ballet de Debussy (Prélude à l’Après midi d’un Faune) est
conçu  comme  un  hymne  à  l’art  du  danseur,  à  sa  volupté
suspendue qui dans le cadre d’une salle de répétition avec
barres d’appui et miroirs, laisse s’exprimer la grâce poétique
des deux corps élastiques dans un style d’une élégance toute…
parisienne  (écoute  intérieure,  économie  des  gestes,
vocabulaire  et  figures  classiques…).

Beau  contraste  avec  Glass
Pieces (1981, 1983) destiné au
corps  de  ballet  en  nombre,
fresques collectives d’une joie
brute, scintillante qui mêle 6
danseurs classiques (3 couples)

au corps de ballet plus chamarré et urbain. Puis le tableau
s’assombrit,  atteint  une  grandeur  poétique  inquiète  où  se
dessinent les arêtes vives d’un seul couple de danseurs aux
tracés ralentis, suspendus dans la lumière latérale, quand en
fond de scène, toutes les danseuses forment un mur vivant dans
l’ombre… Le dernier volet de ce triptyque réjouissant permet
aux jeunes danseurs du Ballet d’exprimer leur énergie dans une
chorégraphie joyeuse mais précise et synchronisée. Les garçons
et les filles se confrontent, exultent, se croisent et se
mêlent enfin pour un feu d’artifice final éclatant, dans la
lumière. La musique de Philip Glass porte évidemment jusqu’à
la  transe  cette  danse  du  collectif  et  de  l’énergie
millimétrée. Stimulante alchimie : tout l’art de Robbins est
là.
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Compte  rendu,  danse.  Paris.
Palais Garnier, le 24 février
2015.  John  Neumeier  :  Le
chant  de  la  Terre.  Mathieu
Ganio,  Laëtitia  Pujol,  Karl
Paquette,  Nolwenn  Daniel,
Fabien  Révillion,  Audric
Bezard… Ballet de l’Opéra de
Paris.  Gustav  Mahler,
compositeur.  Burkhard  Fritz,
Paul  Armin  Edelmann,
chanteurs.  Orchestre  de
l’Opéra  de  Paris.  Patrick
Lange, direction musicale.
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John  Neumeier  revient  au  Palais
Garnier pour la création du ballet Le
Chant  de  la  Terre  sur  la  célèbre
musique de Gustav Mahler inspirée des
poèmes chinois du VIII ème siècle! Ses
danseurs  préférés  tels  que  Mathieu
Ganio ou Karl Paquette tiennent les
rôles  solistes  pour  cette  première
mondiale (il y a trois distributions,
dont  la  plus  jeune  aussi  nous
interpelle).  L’Orchestre  de  l’Opéra
National de Paris dirigé par le jeune

chef Patrick Lange est accompagné par le ténor Burkhard Fritz
et le baryton Paul Armin Edelmann interprétant les six lieder
symphoniques. Une danse néoclassique savante et abstraite, non
dépourvue d’un certain mysticisme et d’une mystérieuse tension
sur scène, régale l’audience, tous sens confondus.

 

 

 

Le Chant de la Terre, version chorégraphique au Palais Garnier

« Comme je voudrais, ami, savourer
près de toi la beauté de ce soir. »
 

 

Gustav Mahler a une relation privilégié avec le chorégraphe et
directeur  du  ballet  de  Hambourg.  Le  dernier  rendez-vous
parisien  les  réunissant  a  été  la  monumentale  Troisième
Symphonie de Mahler en 2013, créée en 1975 et rentrée au
répertoire du ballet de l’Opéra en 2009. L’année 2015 voit la

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/01/Mahler_gustav_mahler_2007.jpg


création  de  sa  troisième  commande,  reçue  de  la  maison
nationale,  après  Magnificat  et  Sylvia  en  1987  et  1997
respectivement. Le Chant de la Terre est aussi la dernière
symphonie d’un Mahler superstitieux qui ne voulait pas la
nommer ainsi (à cause de la légende des 9 symphonies : la
plupart des compositeurs décédant avant de composer leur 10è).
Comme d’habitude chez le compositeur viennois, la musique a un
caractère  formel  spécial,  s’agissant  en  l’occurrence  d’une
série de 6 lieder symphoniques pour ténor et alto, ou plus
rarement, comme ce soir d’ailleurs, pour ténor et baryton. Les
textes sont des poèmes chinois anciens surtout de la plume du
célèbre poète Li Bai (où Li Po), figure poétique d’envergure à
l’âge d’or chinois dans la dynastie Tang, mais aussi de Chang
Tsi, Meng Haoran et Wang Wei, traduits et adaptés par Mahler.

 

Neumeier, maître de son art, illustre ainsi en mouvements, les
sentiments explorés par les poèmes, parfois blasés, parfois
drôles, toujours beaux, toujours nostalgiques. Mathieu Ganio,
Karl  Paquette  et  Laëtitia  Pujol  sont  le  trio  d’Etoiles
solistes. Si la relation entre eux paraît froidement ambiguë
au début, elle s’expose progressivement sans pourtant jamais
complètement se dévoiler. Les deux derniers orbitent autour du
premier,  seraient-ils  produits  de  son  imagination  ?  Peu
importe. Ce qui frappe l’audience depuis le début et jusqu’à
la  fin  est  un  Ganio  à  la  belle  extension,  toujours
merveilleusement nuancé dans son expression. Pujol pourrait
être un ange ou un fantôme, elle impressionne par son style,
et si son rôle abstrait brille par une certaine froideur, son
investissement est loin d’être glacial. Une figure éthérée
qui, virtuose, va et vient, que veut-elle ? On ne sait pas.
On en sait pas plus sur le rôle de Paquette. C’est toujours un
partenaire solide et fiable, surtout par rapport aux portés
redoutables  de  Neumeier.  Est-il  aussi  un  fantôme  ?  Ou  un
fantasme ? Nous remarquons une certaine tension entre Paquette
et Ganio lors de leurs nombreuses interactions. Cette tension



donne davantage d’intérêt à la prestation générale, si belle
et  si  abstraite  et  pourtant  tout  aussi  illustrative  et
technique. Les sentiments qui lient les deux personnages se
présentent donc comme un secret ; seraient-ils de cet amour
qui n’ose -toujours- pas dire son nom, … encore en 2015 ?
Encore une fois on ne sait pas, mais ceci n’est pas essentiel.
L’important  est  que  Neumeier  sache  stimuler  et  captiver
l’auditoire avec son art, aussi riche que mystérieux.

 

Qu’en est-il du Corps de Ballet parisien et des couples demi-
solistes  ?  Florian  Magnenet  souffrant  a  la  chance  d’être
remplacé par un Fabien Révillion, sujet, en grande forme.
L’audience  a  tout  autant  de  chance,  à  notre  avis.  Son
partenariat avec Nolwenn Daniel est réussi malgré l’imprévu.
Si  les  beaux  costumes  de  Neumeier  donnent  une  espèce  de
cohésion chromatique au premier degré, les personnalités et
talents  distincts  au  sein  de  la  troupe  des  danseurs  se
révèlent tout aussi fortement : saluons ainsi  Audric Bezard
et Vincent Chaillet, séduisants, le premier avec un je ne sais
quoi d’envoûtant capable de lignes fantastiques, le deuxième
excelle dans le langage de Neumeier ; il est même fabuleux
lors  de  son  solo  au  5e  mouvement,  avec  des  sauts
impressionnants,  une  présence  remarquable,  une  agilité
superlative. Si le Corps du Ballet ne paraît pas toujours,
Neumeier  offre  au  collectif,  plusieurs  ensembles,  dont  le
superbe troisième chant/mouvement, le plus orientalisant et
dans la musique et dans la danse. Ces jeunes danseurs seront
distribués  en  véritable  solistes  le  3  et  10  mars,  à
découvrir  !

 

Félicitons également l’Orchestre de l’Opéra dirigé par Patrick
Lange, ainsi que les chanteurs lyriques : Burkhard Fritz et
Paul Armin Edelmann, tous excellents dans leur interprétation
de la partition mahlérienne, quelque peu adaptée au service de



la chorégraphie. Nous invitons nos lecteurs à découvrir cette
nouvelle production, à se délecter dans le langage géométrique
et  parfois  exotique,  mais  toujours  d’une  grande  beauté
néoclassique,  d’un  Neumeier  qui  pense  ne  plus  jamais
chorégraphier  Mahler  !  L’occasion  d’entendre  une  fabuleuse
partition et de revoir nos meilleurs danseurs ! Le Chant de la
Terre version Neumeier est à l’affiche du Palais Garnier les
24, 25, 26, 27 et 28 février ainsi que les 2, 3, 4, 5, 6, 9,
10, 11 et 12 mars 2015.

 

 

 


